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I. INTRODUCTION




L’auteur

Eugène Ionesco, auteur dramatique et écrivain français, est né d’un père roumain et d’une mère d’origine française en 1909. Il est marqué par cette double culture. Il fait des études de lettres françaises à l’université de Bucarest.

En 1938, il part en France, mais le déclenchement de la guerre l’oblige à reprendre le chemin de la Roumanie. Témoin privilégié des basculements totalitaires du XXe siècle, Eugène Ionesco assista, terrifié, en Roumanie, à la conversion au fascisme de la plupart de ses amis et camarades de sa génération.

En 1942 il s’installe définitivement en France, obtenant après la guerre sa naturalisation. Il meurt en 1994.

L’œuvre

L’idée de la pièce est venue à Ionesco lorsqu’il a essayé d’apprendre l’anglais par le biais de la méthode « Assimil ». Il décide d’écrire une pièce absurde intitulée « l’anglais sans peine » en y reproduisant les dialogues sobres et étranges que suivait la méthode.

Selon une anecdote, la cantatrice devait être blonde, mais lors des répétitions, l’interprète du pompier l’avait qualifiée de chauve par erreur, ce qu’Ionesco trouva génial. C’est ainsi que la pièce qui devait s’intituler « L’anglais sans peine » est devenue « La cantatrice chauve ».

« La Cantatrice chauve » est la première pièce de théâtre écrite par l’auteur. Mise en scène par Nicolas Bataille, la première eut lieu le 11 mai 1950 au théâtre des Noctambules. Elle fut publiée pour la première fois le 4 septembre 1952 par le Collège de ‘Pataphysique.

Depuis 1957, La Cantatrice chauve est jouée au théâtre de la Huchette, devenant l’une des pièces comptant le plus de représentations en France. Cette pièce a reçu un Molière d’honneur en 1989.


II. RÉSUMÉ DE LA PIÈCE




« Intérieur bourgeois anglais, avec des fauteuils anglais. Soirée anglaise. M. Smith, Anglais, dans son fauteuil anglais et ses pantoufles anglaises, fume sa pipe anglaise et lit un journal anglais, près d’un feu anglais. Il a des lunettes anglaises, une petite moustache grise, anglaise. À côté de lui, dans un autre fauteuil anglais, Mme Smith, anglaise, raccommode des chaussettes anglaises. Un long moment de silence anglais. La pendule anglaise frappe dix-sept coups anglais. »

Scène 1

Tout commence dans un intérieur bourgeois totalement anglais. Là se trouvent M et Mme Smith, un couple anglais, dans un univers anglais. Au début, M Smith est plongé dans son journal et ne prête guère attention à ce que dit sa femme. Il manifeste même son indifférence en faisant claquer sa langue.

Mme Smith parle seule. Il est neuf heures. Ils ont bien mangé ce soir. Ils habitent près de Londres. Elle parle aussi de l’épicier du coin dont l’huile est la meilleure, des pommes de terre, du poisson, de la soupe du repas. Elle parle enfin de son petit garçon, et de ses deux filles, l’aînée et la cadette. Elle enchaîne avec Popesco Rosenfeld, qui fabrique du yaourt roumain folklorique, avec leurs voisins les Johns, et avec le docteur Mackenzie-King.

M Smith sort de son journal et engage la conversation. Il dit entre autres : « Un médecin consciencieux doit mourir avec le malade s’ils ne peuvent pas guérir ensemble ». Mais aussi : « Pourquoi dans le journal, donne-t-on toujours l’âge des personnes décédées et jamais celui des nouveau-nés ? » À ce sujet, tous deux s’interrogent car ils ont des avis différents.

Puis ils s’embrouillent sur une famille dont tous les membres portent le nom « Bobby Watson ». Eux-mêmes s’embrouillent l’un avec l’autre, mais ils se réconcilent rapidement.

Scène 2

Arrivée de la bonne, Mary. Cet après-midi, elle raconte avoir été au cinéma avec un homme, et avoir vu un film avec des femmes. Puis, ils ont été boire de l’eau-de-vie et du lait. Mary annonce aux Smith l’arrivée des Martin qui sont déjà à la porte.

Mme Smith dit à Mary qu’elle n’aurait pas dû s’absenter. Mary lui rétorque qu’elle-même lui avait donné la permission. M et Mme Martin filent s’habiller.

Scène 3

Mary reproche aux Martin leur retard et les fait rentrer. Mary s’absente et les laisse entre eux.

Scène 4

M. et Mme Martin semblent vraiment ne plus se connaître au début de la scène. S’ensuit un long dialogue où ils découvrent qu’ils ont pris le même train, le même wagon, le même compartiment, la même place, qu’ils habitent à Londres dans la même rue, au même numéro, dans le même appartement, qu’ils dorment dans la même chambre, dans le même lit, et qu’ils ont la même fille avec un œil rouge et un œil blanc. Ils se découvrent mari et femme.

Scène 5

Mary revient sur scène et raconte qu’en réalité la fille de Mme Martin a son œil rouge à droite, tandis que la fille de M Martin a son œil rouge à gauche. Elle remet donc tout en doute, mais dit ne pas vouloir les mettre au courant. Elle dit s’appeler Sherlock Holmes.

Scène 6

Les Martin heureux de s’être retrouvés décident de ne plus se perdre.

Scène 7

Les Smith arrivent sans avoir changé de vêtements. M Smith se fâche sur les Martin pour leur retard. La conversation est difficile au départ. Banalités, longs silences après chaque réplique. Les répliques elles-mêmes sont très brèves. L’ennui des Martin et des Smith est éloquent. Mme Smith dit d’ailleurs que son mari « s’emmerde ».

Poussée par les autres, Mme Martin raconte l’histoire d’un monsieur qui nouait les lacets de sa chaussure qui s’étaient défaits. Tous trouvent ça fantastique. Elle a aussi vu un monsieur qui lisait tranquillement son journal !

Soudain, on sonne à la porte. À trois reprises, Mme Smith va ouvrir, mais il n’y a personne. Elle en déduit : « L’expérience nous apprend que lorsqu’on entend sonner à la porte, c’est qu’il n’y a jamais personne ». Quand on sonne une quatrième fois, c’est le capitaine des pompiers, ce qui fait dire à M Smith qu’il avait raison : « Quand on entend sonner à la porte, c’est qu’il y a quelqu’un ».

Scène 8

Les deux couples interrogent le capitaine des pompiers pour tenter de résoudre le mystère des coups de sonnette. Celui-ci explique qu’il n’a pas sonné les deux premiers coups, qu’il s’était caché pour rire au troisième et qu’il est rentré au quatrième. Ceci n’éclaire guère l’énigme.

Le pompier les met d’accord : « Lorsqu’on sonne à la porte, des fois il y a quelqu’un, d’autres fois il n’y a personne ». Le pompier dit aux Smith de s’embrasser en guise de réconciliations, mais Mme Smith confie : « On s’est déjà embrassé tout à l’heure ». Le capitaine est venu voir s’il y a le feu chez les Smith… Ses affaires vont mal ; pour le moment, il y a peu d’incendies. Il raconte alors plusieurs anecdotes complètement loufoques et incohérentes. Les anecdotes de M et Mme Smith sont tout aussi dénuées de sens.

Scène 9

Mary, la bonne, veut aussi avoir la parole, ce qui n’est pas de l’avis des Smith. Mais elle et le pompier sont amis. Elle déclame un poème qui s’intitule « Le Feu » en l’honneur du capitaine. Elle le récite poussée par les Smith hors de la pièce.

Scène 10

Le pompier s’en va car il devra éteindre un incendie « dans trois quart d’heure et seize minutes exactement ». Au moment où il part, il demande : « À propos, et la Cantatrice chauve ? » Suite à un silence et à une gêne générale, Mme Smith lui répond : « Elle se coiffe toujours de la même façon ! »

Scène 11

Il reste sur scène les Smith et les Martin. Chacun récite des proverbes, des phrases brèves sans lien avec celles des autres. Le langage se détériore, devient de plus en plus bref. Ils finissent tous ensemble en répétant sans cesse : « C’est par là, c’est par ici ! » Soudain, tout s’arrête et la pièce recommence avec cette fois les Martin qui disent les mêmes répliques que les Smith dans la première scène.


III. ÉTUDE DES PERSONNAGES




Les Smith

Ils habitent dans les environs de Londres. M Smith a une petite moustache grise. Ils ont trois enfants : un petit garçon, l’aînée Hélène et la cadette Peggy de deux ans. On pourrait en tirer comme conclusion qu’ils forment un couple proche de la cinquantaine. D’autant plus que M Smith ajoute : « Quel ridicule couple de vieux amoureux nous faisons ! »

Incapables de communiquer entre eux (scène 1) et de donner un sens à leur vie, ils sont engloutis dans leur routine quotidienne. Entre eux, les sentiments sont changeants. À la scène 1, M Smith n’écoute pas parler sa femme, mais lit son journal. À la fin de cette même scène, il y a une controverse sur les hommes et les femmes. Mais l’amour est présent. Ils s’embrassent tendrement après s’être réconciliés, à la scène 1.

Les Martin

Semblables aux Smith dans les grandes lignes. Ils s’appellent Donald et Élisabeth. Ils ont une petite fille Alice. Ils ont tout pour être heureux. Mais quand ils s’embrassent, c’est « sans expression ». Il leur faut un long dialogue pour comprendre qu’ils sont mari et femme (scène 4). Leur couple est remis en question par Mary à la scène 5. Eux aussi sont tenaillés par l’ennui.

Mary

C’est la bonne des Smith, lorsqu’elle entre en scène Mme Smith lui reproche de s’être absenté. Mary lui rétorque qu’elle-même lui avait donné la permission. On décèle un certain franc-parler de Mary à travers cette réplique.

Ensuite, bien qu’elle ne soit que la bonne elle reproche aux Martin leur retard. Puis, elle met le spectateur dans une situation de doute car lorsque les Martin découvrent qu’ils ont la même fille avec un œil rouge et un œil blanc, elle déclare qu’en réalité la fille de Mme Martin a son œil rouge à droite, tandis que la fille de M Martin a son œil rouge à gauche.

Elle dit également s’appeler Sherlock Holmes. Elle déclare par ailleurs : « Laissons les choses comme elles sont », car elle sait que même la vérité n’est pas toujours bonne à entendre. On a l’impression qu’elle seule détient les réponses des questions que le spectateur se pose. Elle est omnisciente.

Le capitaine des pompiers

Le pompier entre à la scène 7. Il réconcilie les Smith en les mettant d’accord : « Lorsqu’on sonne à la porte, des fois il y a quelqu’un, d’autres fois il n’y a personne. » Il est venu pour voir s’il y a le feu chez les Smith… Ses affaires vont mal, pour le moment, il y a peu d’incendies.

Il raconte alors plusieurs anecdotes complètement loufoques et incohérentes. Le pompier s’en va car il devra éteindre un incendie « dans trois quarts d’heure et seize minutes exactement ». À travers ce personnage, Ionesco dénonce l’absurdité d’être voué corps et âme à sa
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